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lique. Ce jour laissa dans Note ûme une douce et foite
impression, que votre présence, chers fils, et les nobles

paroles que vient de nous adresser, en votre nom, M. le
cardinal qui préside ce pélérinage, ne peuvent que raviver
en Nous et rendre à ,jamais ineffaçable.

Soyez les bienvenus. L'hommage que vous rendez,
en ce moment, au Chef suprême de la religion cath alique,
révèle le fond de votre pensée. Vous avez compris,-et
c'est à la fois votre cœur et votre intelligence qui vous
l'ont dicté,-que seulement dans la religion vous trou-
verez force et consolation au milieu de vos incessantes
fatigues et des misères d'ici-bas. La religion seule, En
effet, ouvrira vos âmes aux immortelles espérances, elle
seule ennoblira votre travail en l'élevant à la hauteur de
la dignité et de la liberté humaines. En confiant donc à
la religion vos destinées présentes et futures, vous ne
pouviez faire oeuvre de plus haute sagesse. Et sur ce
point Nous sommes heureux de confirmer ici les paroles
prononcées par Nous en d'autres circonstances, et que
vous venez de rappeler. Nous voulons même insister une
fois de plus sur ces vérités, persuadés comme Nous le
sommes que, pour vous aussi, votre salut sera l'œuvre de
l'Eglise et de ses enseignements remis en honneur dans
la société.

Le paganisme, vous ne l'ignorez pas, avait prétendu
résoudre le problème social en dépouillant de ses droits
la partie faible de l'humanité, en étouffant ses aspirations,
en paralysant ses facultés intellectuelles et morales, en la
réduisant à l'état d'absolue impuissance. C'était l'escla-
vage. Le christianisme vint enseigner au monde que la
famille humaine tout entière, sans distinction le nobles et
de plébéiens, était appelée à entrer en participation de


